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INTRODUCTION

L'innovation apparaît à de nombreux géographes comme un concept

flou. S'il est certain que la géographie n'a pas pour vocation première

de parler d'innovation, de nombreux travaux de géographie en trai­

tent pourtant et les diverses approches adoptées nous paraissent

illustratives des différents COurants de cette discipline.

Sans entrer dans le détail, on peut reprendre la distinction exposée

par HAKfSHORi'>JE (961) entre l'école géométrique, l'école écologique

et l'école des paysages et tenter de positionner chacune d'elles par

rapport à l'innovation. Il apparaît d'évidence que l'école ayant traité

le plus explicitement de l'innovation est l'école géométrique, qui, à

la suite des travaux d'Hii.GERSTRA:'>ID (952), s'est attachée à élaborer

des modèles de diffusion spatiale de l'innovation. C'est cette appro­

che qui est privilégiée dans la contribution de Cambrézy (cet ouvrage)

et qui est le plus souvent citée par les autres disciplines de sciences

sociales. De fait, les deux autres écoles traitent moins explicitement

de l'innovation et, bien souvent, on peut se demander si ce terme

ne remplace pas tout simplement, sous l'influence de la mode, les

termes plus généraux de "changement .. ou de "processus de trans­

formation ... Ainsi, dans l'école des paysages, on étudie aposteliori
les nouvelles fomles et structures spatiales induites par l'introduction

d'une nouveauté; en quoi par exemple un nouveau réseau de voies

de communication conduit à une réorganisation de l'espace régional;

ou, à une autre échelle, en quoi l'introduction d'une nouvelle culture

induit une nouvelle utilisation du sol. Dans l'école écologique, on

analyse l'innovation en tant que processus de transformation des

relations hommes-milieu.

L'objet de cette contribution est d'apporter un éclairage sur la façon

dont les géographes - en particulier africanistes - sont amenés à

traiter de la question de l'innovation dans les sociétés rurales et de

montrer en quoi l'analyse des dynamiques agraires s'inscrit à l'en­

contre du "déterminisme .. géographique ou encore du "mécanisme"

écologique.
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Dans un premier temps, nous soulignerons les convergences des
études sur les relations hommes-milieu et montrerons la filiation entre
la géographie et l"écologie. Ce détour par l'histoire des sciences sera
l"occasion d'exposer Je renouvellement des approches, des métho­
des et des concepts de la géographie, qui permet de rendre compte
des innovations et des changements dans les sociétés rurales.

LES RELATIONS HOMME-NATURE:
DE VIEUX DÉBATS, DES IDÉES TENACES

La vogue actuelle de l'écologie, perceptible aux niveaux scientifique
et politique, pourrait faire croire à un nouvel intérêt pour les relations
de l'homme et de son milieu. Poul1ant, les études des relations homme­
milieu ne sont pas l'apanage de l'écologie et remontent à des temps
anciens (GLAeKEN, 1967). Hérodote, Hippocrate, Montesquieu (dans
L'esprit des Lois, où il souligne l'incidence du climat et du terrain sur
les hommes) sont quelques-uns des auteurs cités comme les précur­
seurs de l'écologie même si, pour AeOT (988), ces "anciens" n'ont
pas véritablement élaboré de projets écologiques. Rappelons, à la
suite des nombreux historiens de l'écologie (AeoT, op cil.: DKOUIN,
1991; ROBIe, 1992; DELÉAGE, 1992; etc.) que le mot n'est apparu qu'en
1866 sous la plume de Ernst Haeckel et que c'est l'élaboration du
concept d'écosystème par Tansley en 1935 qui fonda véritablement
l'écologie comme discipline scientifique (Dl{oUII\, 1991 : 94).

Une approche commune
à la géographie et l'écologie

De nombreux auteurs rappellent également que l'écologie est fille
de la géographie, et plus rarticulièrement de la géographie des plantes.
L'idée centrale avancée par Alexandre de Humboldtl, reprise par
Grisebach en 18382 , et théorisée par E. Warming (1895), est l"adapta­
tion des plantes aux conditions du milieu. Il ne s'agit plus d"étudier
seulement tes associations végétales, mais d'analyser" de quelle
manière les plantes ou les communautés végétales ajustent leurs
formes et leurs comportements aux facteurs effectivement agissants
de leur environnement, tels que les quantités disponibles d'eau, de
lumière, de nourriture, et ainsi de suite '.

L'écologie est fille de la géographie des plantes, mais également de
l"écologie animale et de la thermodynamique. Les notions d'ajuste­
ment ou encore d'adaptation, notions centrales en écologie, condui-
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sent à s'interroger sur la dynamique des systèmes et sur leur apti­

tude à se maintenir dans un "état d'équilibre" malgré les contràintes
externes, Qu'il s'agisse des écosystèmes (ODUM, 1971) ou des systè­
mes sociaux3, l'accent est mis sur l'équilibre des systèmes, considé­
rés comme des entités biologiques autorégulées. Ainsi. l'adaptation
est définie par BATESON (1972) comme" la capacité d'un système à

retourner à son état initial, quand les conditions le permettent", C'est
également la définition que donne ODurvl (971) des écosystèmes,

considérés comme des organismes vivants" capables de créer et de
maintenir un état d'ordre intérieur ou de basse entropie". La notion
de climax, utilisée en biogéographie pour définir ['état optimal
d'équilibre entre sol, végétation, et milieu en J'absence d'interven­
tion humaine, est également en usage en anthropologie écologique:
on parle de "climax community". De nombreux travaux en écologie
culturelle et humaine critiquent cette notion de climax de par son
interprétation" fixiste" des phénomènes sociaux, et lui substituent la
notion d'homéostasie. L'homéostasie, concept emprunté à la biologie,
définit la capacité de systèmes à s'autoréguler pour répondre aux
contraintes de l'environnement, Selon ETZIOKI (968), une unité sociale
est caractérisée comme homéostatique" tant qu'elle est capable d'en­
gendrer des forces lui permettant de maintenir ses limites et sa struc­
ture à un seuil donné de variabilité face aux défis de l'environnement",
Et selon VAYDA et Mc CAY (975), les deux principales caractéris­
tiques des systèmes sociaux sont, d'une part, la "résilience", définie
comme le maintien, la force d'inertie mais aussi la résistance active
des propriétés du systèm~, et, d'autre part, l'homéostasie, définie
comme l'aptitude des systèmes à modifier certaines de leurs pro­
priétés pour se maintenir.

La question de l'influence du milieu sur l'homme, de l'importance
relative accordée aux facteurs biophysiques, d'une part, et aux fac­
teurs sociaux, aux systèmes des comportements et des mentalités,
d'autre part, est au centre du débat des différentes écoles en écolo­
gie, Le déterminisme du milieu naturel est également une question
majeure en géographie qui traverse l'histoire de cette discipline
depuis la fin du XIXC siècle,

Dès 1923, BARROWS en fait la critique. Pour cet auteur, la géographie
est l'écologie de l'homme (ou human ec%~~gy). Son objet n'est pas
l'étude des facteurs de l'environnement, du "complexe environne­
mental ", mais l'analyse des réponses de l'homme à ce complexe,
aux facteurs de l'environnement considérés individuellement ou
dans leur combinaison, Il substitue à la problématique de l'influence
du milieu sur l'homme (approche naturaliste) la problématique de

"l'ajustement" de l'action humaine au milieu.



C'est cette même idée qui est exprimée dans la notion de "genre de

vie ... Selon Vidal de la Blache, la géographie est l'étude des rapports

que les hommes tissent avec le milieu où ils sont installés, et les

"genres de vie" sont autant de "formes .. complexes d'adaptation à

l'environnement.

Critique du déterminisme géographique
(et du mécanisme écologique)

Les différentes conceptions des relations homme-nature au début du

siècle illustrent la difficile conciliation au sein de la géographie des

approches naturalistes et sociales, physiques et humaines. En effet,

à cette époque prédomine J'approche naturaliste et fixiste. ROI:lIC

(992) rappelle que dans l'entre-deux-guerres, l'école de géographie

allemande soutenait qu'il suffisait de connaître les conditions phy­

siques et climatiques d'un lieu pour déterminer les modes d'organi­

sation politique et sociale des sociétés. Combien d'étudiants se sont

vus expliquer, à une époque pas si lointaine, la géographie électo­

rale de la France par la différence entre pays cristallins et pays cal­

caires, les premiers étant" par nature" (sic) conservateurs et les

seconds progressistes?

RECLLS est un des premiers à critiquer le déterminisme aussi bien

géographique qu'historique: "La race est déterminée comme J'individu

mais elle y met le temps nécessaire" 0905: 113). Il réfute également

le possibilisme, selon lequel" une forte race porte en elle-même

son milieu .. (Gobineau, cité par RECLUS: 40). Cette théorie, d'après

laquelle l'homme, disposant d'une force innée, serait complètement

indépendant de son milieu, est "en absolu désaccord avec les faits

observés" (op. cif.: 39). Ainsi le faible peuplement en zone polaire est

dû à la pauvreté des ressources liée au froid (op. cil.: 40). Le possi­

bilisme est une théorie tout aussi dangereuse que le déterminisme,

pUisqu'elle conduit à justifier le racisme et notamment la supériorité

des Aryens. Dans ses travaux, Reclus souligne au contraire le lien

indissoluble qui unit l'homme à la terre. S'interrogeant sur l'influence

de la nature sur l'homme, il est conduit à distinguer les faits qui relè­

vent de la "nature extérieure (... ] que l'on ne saurait éviter" (Je sol,

le climat, le genre de vie, etc.) et les faits appartenant à un monde arti­

ficiel (le salaire, le commerce, etc.) "que l'on peut fuir ou complè­

tement ignorer" (op. cif.: 37) Au milieu primitif, statique, constitué

par" l'ambiance des choses" ou encore" milieu-espace, caractérisé

par mille phénomènes extérieurs" s'oppose le "milieu dynamique"

dont les éléments" proviennent de la marche même des sociétés et

se sont produits successivement, accroissant à l'infini, par multipli­

cation, la complexité des phénomènes actifs" (op. cif.: 109-110).
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L'idée essentielle de Reclus à propos de la complexité du milieu et
l'interdépendance entre les éléments se retrouve chez Sorre 0880­
1962) qui, comme Barrows, conçoit la géographie humaine comme
1'" écologie de l'homme" et qui distingue le milieu physique ou natu­
rel, le milieu vivant ou biologique et le milieu humain ou anthropo­
géographique.

Les débats autour de la définition du concept de "milieu géogra­
phique" - ou plus tard de "l'espace géographique" - rendent
compte de cette tentative de renouveler les approches et d'appré­
hender dans leur totalité et leur complexité les relations entre phé­
nomènes naturels et sociaux. V][)AL DE LA BLACHE 0979 [1903])
définissait bien la géographie comme" l'analyse explicative des rap­
ports écologiques et sociaux qui se nouent dans l'espace ". Cette
nouvelle approche est au centre des travaux de Hagerstrand, déjà
cité pour ses travaux sur la diffusion spatiale de l'innovation. Ce
dernier a élaboré une géographie fondée sur de nouveaux liens
entre la géographie et l'histoire, prenant en compte les agencements
spatiaux et la distance spatiale mais également temporelle.

Cependant, il faut rendre justice aux différentes approches déve­
loppées au tournant du xx" siècle et jusqu'aux années cinquante, en
les resituant dans le contexte de l'époque. Cette période de transi­
tion est en effet marquée par l:J "fin des terroirs", pour reprendre le
titre de l'ouvrage célèbre de WEBER (983). L'introduction de nouvel­
les techniques (en particulier, l'électricité et ['eau courante), le déve­
loppement de l'économie marchande et des échanges à longue
distance, la diversification des activités, la mobilité des personnes et
l'exode rural sont parmi les principales modifications du monde rural
industrialisé. En quelques décennies, la notion de "civilisation pay­
sanne" est devenue dépassée, l'espace agricole est devenu" rural ",
et l'on s'est attaché à élaborer les notions de "nlralité", "péri-urbani­
sation", "déterritorialisation", etc. Les nouvelles approches de l:J géo­
graphie se devaient de tenir compte de ces changements profonds
- techniques, économiques, sociaux - qui conduisent à de nouvel­
les relations homme-milieu.

En dernière analyse, ces "nouvelles" approches, tout en se position­
nant à l'encontre du déterminisme de la géographie" classique ", ne
sont pas sans poser des questions sur la place à accorder aux jeux
des acteurs et aux stratégies d'innovation. Les approches dites géo­
métriques (ou quantitatives) comme les approches écologiques
récusent l'influence prédominante des conditions du milieu sur
l'homme. Et pourtant, on reut se demander si les unes et les autres
ne retombent pas dans le même travers.

Ainsi. pour ce qui concerne les approches géométriques, dites aussi
quantitatives et théoriques, la quête de lois spatiales ne conduit-elle



pas à réhabiliter le déterminisme d'antan? De fair, de P. Hagen à

R. Brunet, l'analyse spariale tend à dégager les règles fondamenrales
d'organisation de l'espace. L'élaboration des modèles ou chorèmes
ne laisse guère plus de place aux acteurs. Au déterminisme aveugle

du milieu physique s'est substitué le déterminisme raisonné des Jais
spatiales.

Pour ce qui concerne les approches écologiques, le déplacement de
la question opérée par BARROWS (923) - de l'influence du milieu sur
J'homme à l'ajustement de l'action humaine au milieu - apparaît
insuffisant, dans la mesure où ne sonr prises en compte que les
réacrions des hommes face aux modifications de l'environnement.
L'homme n'est jamais considéré comme un agent innovant apte à
saisir des opportunités.

La distincrion faite par Dubos4 entre reacf et respol1s donne un autre
éclairage des relations homme-milieu et contribue à dépasser le
débat sur le déterminisme. Ainsi, selon Dubos, alors qu'un animal,
une plante, les composanres d'un corps réagissent compte tenu des
conditions de l'environnement ("react witb tbe el1Vlrol1mel1t ''J, l'être
humain est le seul à répondre à l'environnement ("living man

respal1ds ta bis enviTOl1menf'). Au comportemenr passif des pre­
miers s'oppose le comportement actif de l'homme, animal social,
sensible, moral qui pense, qui choisit enrre différenres options, qui
a une histoire et qui anricipe sur les événements.

Toute la difficulté consiste à appréhender les multiples inreractions
et rétroactions hommes-milieu et à saisir dans sa globalité le milieu
géographique, ou encore l'espace. Le dépassement de cette difficulté
est, à notre sens, l'apport spécifique de la géographie aux études sur
les relations homme-milieu, et ce qui la démarque des approches
strictement écologiques. Nous l'illustrerons à travers les travaux de
géographes sur le développement rural et la transfolmation des agri­
cultures tropicales.

4. 01110\ 1R. J. 19GK ­
,lit/II adaplillg

)Je\\, Haven 3 nu London.
Yale UnÎ\'(:r.->ily Pre:'!.",

:;27 r.

MILIEUX, SOCIÉTÉS
ET DYNAMIQUES D'INNOVATION

Cette contribution n'a pas l'ambition de faire le tour de la question
sur l'apport de la géographie tropicale dans le renouvellement des
approches et des méthodes de la géographie. Notre propos est de
montrer comment les géographes ont traité de l'innovation dans
leur analyse du monde rural tropical et de donner un éclairage sur
certaines notions et idées développées par les géographes ruralistes
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africanistes, reprises par de nombreux chercheurs relevant de la
géographie mais aussi d'autres disciplines de sciences sociales5.

L'argumentaire développé par GOUROu (982) clans son ouvrage inti­
tulé Terres de bonne espérance, le monde tropical repose sur l'idée
que les pays en voie de développement ne sont pas moins bien dotés
par la "nature" que les autres pays et qu'il faut récuser tous les pré­
jugés vis-à-vis des sols plus pauvres, des climats plus hostiles, des
milieux plus insalubres sous les tropiques. La pauvreté et la pénu­
rie alimentaire des PVD sont dues à une combinaison de facteurs;
et, selon cet auteur, la situation actuelle de ces pays est due à la défi­
cience moins des techniques de production que des "techniques
d'encadrement ". l'homme n'étant pas seulement un producteur mais
un être "civilisé". De nombreux exemples choisis dans les différents
continents appuient cette argumentation. Nous ne les développe­
rons pas ici, préférant pour notre part nous attarder sur la portée de
la notion de "techniques d'encadrement ".

Les techniques d'encadrement désignent tous les moyens dont les
hommes se sont dotés pour s'organiser et maîtriser le milieu naturel.
Elles comprennent aussi bien les ponts, routes, voies de communi­
cation, les marchés que l'administration étatique, l'affilée pour défendre
le territoire, une forte structure familiale, etc. Elles concernent toutes
les capacités d'organisation à la fois économique, politique, religieu­
se, sociale, militaire ... Ainsi, l'analyse des techniques d'encadrement
permet d'expliquer l'inégale répartition de la population (qui fait, entre
autres, l'objet de la thèse de SAUTER [1966]), les différences d'orga­
nisation de l'espace, la diversité des paysages, des sociétés et des
niveaux de "cJéveloppement", c'est<t-dire l'inégale aptitude cJes socié­
tés à changer et innover.

Les systémistes et autres praticiens et théoriciens cJe la recherche
auront beau jeu de critiquer une notion fourre-tout. Il n'en reste
pas moins que cette notion doit être resituée dans le contexte de son
élaboration. Dans les années soixante-dix, beaucoup s'3ccordent à

reconnaître que le développement dans Je monde tropical passe
par une tr3nsformation des agricultures tropicales, qui passe elle­
même par le perfectionnement des techniques de production, mais
beaucoup encore s'3rrêtent à ces 3spects, s'interdisant cJe compren­
dre les échecs cJes tr3nsferts technologiques ou des innovations stric­
tement techniques. D'après GOllHOlJ 0982: 350), ,des techniques de
production, dont le perfectionnement commande le relèvement de
la consommation, ne peuvent être rénovées sans Je soutien d'enca­
drement approprié ".

Cette question est également au centre du colloque" Maîtrise cJe l'es­
pace agraire et développement en N°rique tropicale. Logique pay­
sanne et rationalité technique" org3nisé p3r Je CNRST et j'Orstom Ü



Ouagadougou en 1979. Dans la préface, PÉLISSIER (1979) montre que

les transferts technologiques, qui relèvent de la logique des experts,

sont voués à "échec s'ils ne sont pas adaptés à la rationalité pay­

sanne, et que de nombreux malentendus entre les techniciens-déve­

loppeurs et les" paysans à développer" reposent sur un rapport à

l'espace différent. Le dynamisme et la souplesse cI'adaptation des

systèmes cie production en Afrique, cI'une part, la diversité des logi­

ques paysannes et des stratégies spatiales des communautés rurales,

cI'autre part, sont des idées-forces, maintes fois argumentées par cet

auteur, qui reprend et enrichit la notion de techniques d'encadre­

ment. Ainsi, Pélissier clistingue deux modèles de gestion cie l'espace

en Afrique cie l'Ouest, la maîtrise technique du milieu par les socié­

tés égalitaires acéphales et le contrôle politique cie l'espace par les

sociétés hiérarchisées fortement structurées. Cette différence tient à

,d'inégale efficacité de ce que [Gourou] nomme - et nous après lui­

les techniques d'encadrement. Certaines populations se sont, au cours

de l'histoire, dotées d'une armature politique, administrative, sociale,

qui leur a permis le contrôle de l'espace. D'autres ont refusé toute

structure contraignante et privilégié cI'autres valeurs comme la sau­

vegarde cie leur liberté et l'égalité indivicluelle, payant par l'intensif

le prix de leur choix" (op. cif.: 79).

Pour le géographe, la référence à l'espace est fondamentale, même

s'il n'en a pas, bien entenclu, le monopole. L'espace, entendu au sens

cI'espace géographique, n'est" ni un support inclifférencié, ni une

clonnée anonyme" et, comme le souligne PÉLISSIER (1979: 1), "chaque

société l'interprète en fonction de ses objectifs et de ses capacités,

eux-mêmes liés à ses valeurs, à son organisation et à son équipe­

ment ". L'originalité cie la démarche géographique tient à la double

nature cie l'espace, support physique informé par les pratiques cles

sociétés et produit historique, culturel et social. L'approche géogra­

phique des relations hommes-milieu se doit ainsi de renclre compte

cles différentes pratiques, interprétations, significations, dimensions

du même espace selon les ethnies, le statut social, le sexe des acteurs

concernés. etc. II ne s'agit pas seulement cI'analyser J'ada ptation cles

sociétés aux contraintes cie l'environnement, ni d'étudier Jes impacts

anthropiques sur l'environnement, mais d'étuclier simultanément les

formes cie spatialisation de la société et cie socialisation cie l'espace,

pour reprendre les termes de SA1J'lTER (1973). On est loin du détermi­

nisme physique ou de la dichotomie entre milieu naturel et humain.

Les acteurs, et donc leurs stratégies, parmi lesquelles certaines sont

innovantes, sont au centre cie l'analyse et l'homme est considéré

comme le principal agent écologique, qui non seulement subit l'envi­

ronnement, mais le produit et le construit.
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Stratégies d'innovation
et relations sociétés-mangroves

La gestion des mangroves en Afrique de l'Ouest donne une bonne
illustration des dynamiques innovatrices élaborées par les commu­
nautés ouest-africaines (des Diola aux Baga), à la fois pour répondre
aux contraintes - changeantes - de l'environnement et pour saisir
les nouvelles opportunités (COR~IlER-SALEM, 1994).

L'aménagement des rizières dans les mangroves, dont les sols sont
potentiellement sulfatés-acides, a imposé la mise en œuvre de tech­
niques sophistiquées. Parmi ces techniques, il faut citer l'instrument
de labour profond - kajendo en diola, arendo en balant, kop en
baga - à la fois pelle et bêche, la construction de digues pour maî­
triser la pénétration de l'eau salée et retenir l'eau de ruissellement,
Je contrôle du niveau de l'eau pour éviter en saison sèche J'acidifi­
cation des sols et la croissance des adventices, le choix de variétés
de riz adaptées aux différents faciès écologiques des rizières, etc.

La riziculture endiguée de mangrove est en soi une innovation his­
torique. L'acquisition du fer, la pression démographique, le chan­
gement des conditions pluviométriques sont autant de raisons
avancées pour rendre compte de la conquête des zones inondables
par des populations qui auraient été d'abord des riziculteurs de pla­
teau. De nombreux éléments font encore défaut ou prêtent à contro­
verse (cf. LINARES [I 971 ] versus MARZOUK-SCHMITZ [I984]) sur les
déterminants de cette innovation). En revanche, les auteurs s'accor­
dent à reconnaître que son origine et sa diffusion dans les pays des
Rivières du Sud (du Sénégal à la Sierra Leone) sont antérieures au
xve siècle. Il va sans dire que, depuis, les riziculteurs n'ont cessé
d'innover.

Si l'on examine la gestion actuelle de la mangrove par les commu­
nautés des Rivières du Sud, il est frappant de constater la diversité
des pratiques cie l'espace. Cette cliversité est liée à la variété cles
ressou l'ces cie la mangrove et des écosystèmes acljacents (mer,
estuaire, fleuve, bolon, plateau), à J'origine de systèmes d'usages
multiples, qu'ils soient agricole, halieutique, sylvicole, pastoral,
médical, etc. Ainsi, à partir cI'un fonds rizicole commun à J'ensemble
des Rivières du Sud, on constate cie nos jours: l'abandon de la rizi­
culture et la spécialisation dans les activités maritimes chez les commu­
nautés niominka du Saloum; le recul de la riziculture cie mangrove,
le développement des cultures pluviales et l'émergence de nouvel­
les activités maritimes chez cles communautés diola cie Casamance.
nalu cie Guinée-Bissau ou encore baga et susu de Guinée; enfin la

conquête de nouvelles zones inonclables (mangrove et bas-fonds)
au bénéfice de la riziculture endiguée chez des communautés balant



de Guinée ou encore temne de Sierra Leone. Il est certain que les

contextes politiques, sociaux et économiques de ces pays sont

divers. Il est tout aussi certain que l'impact de la sécheresse des

dernières décennies n'a rien de comparable entre le Saloum (moins

de 600 mm de pluie par an en moyenne) et la Guinée (plus de

4 000 mm). Mais il apparaît que, pour comprendre ces processus

d'abandon, conversion, recombinaison des usages au sein des systè­

mes, il faut tenir compte également du jeu des acteurs. Ainsi, à l'échelle

d'une région, au sein même d'une communauté, voire d'une famille,

les dynamiques d'innovation sont différenciées: certaines sont

"défensives .. , d'autres "offensives», pour reprendre la terminologie

cie Yung et Bosc (cet ouvrage). Parmi les stratégies défensives, on

peut citer le repli de la riziculture sur les plateaux en réponse à la

péjoration climatique et à la salinisation des zones inondables, ou

encore l'adoption de variétés de riz à cycle COUIt. D'autres stratégies

semblent davantage offensives; il en est ainsi de l'adoption des

pirogues motorisées, qui permettent de conquérir de nouveaux

espaces maritimes, d'accéder à de nouveaux fonds de pêche, de

diversifier les espèces cibles et de mettre en place de nouvelles

filières du poisson, telle la filière des dorades pour l'exportation

(COR..'vIlER-SALEM, 1995).

La diversification et la recomhinaison des activités au sein des systè­

mes d'exploitation, qui s'accompagnent d'une redéfinition des tâches

selon l'âge et le genre, Join de conduire à une concurrence entre

usages ou à une compétition entre usagers. participent pleinement

aux stratégies de partage des risques. Cette complémentarité est

manifeste à l'échelle des unités familiales. Ainsi, les aînés demeurent

prioritairement riziculteurs. En tant que chefs de lignage et proprié­

taires des rizières, ils sont les garants des valeurs et des activités fon­

damentales du terroir. En revanche, les jeunes, qui n'ont pas accès

à la propriété des rizières mais qui fournissent l'essentiel du travail

agricole Clahour pour les jeunes hommes, repiquage et récolte pour

les jeunes filles), quittent le village toute ou partie de l'année en

quête d'activités rémunérées: les jeunes filles migrent en ville où

elles se font employer comme domestiques; les jeunes hommes sont

cie plus en plus attirés par les activités maritimes. Quant aux femmes

mariées, qui demeurent au village avec les enfants en bas âge, nombre

d'entre elles s'investissent clans des activités de jarclinage, de planta­

tion cI'arbres fmitiers ou encore cie cueillette des divers produits de

la brousse (noix cie palme, coquillages, etc.) qui sont autant de petites

productions marchandes devenues indispensables pour combler le

déficit des cultures vivrières.

137
L'innovation en agriculture.

Quesl<ons de méthodes
et terrains d'observation



CONCLUSION

La géographie est couramment définie comme l'étude des relations
entre les sociétés et leur environnement. Le mot le plus important
est sans doute celui de .. relation ", qui impose d'avoir une approche
globale et intégrée des phénomènes et de concevoir l'espace géo­
graphique simultanément comme SUppOI1, produit et enjeu de rap­
ports sociaux (SALEM, 1998).

L'insuffisante prise en compte des marges de manœuvre des socié­
tés, des logiques paysannes ou encore des stratégies individuelles et
collectives revient à considérer comme surdéterminantes les condi­
tions du milieu .. physique ", ou à concevoir les systèmes sociaux de
la même manière que les systèmes biologiques selon un modèle
organiciste. À J'encontre de ces approches naturalistes et mécanistes,
une approche pleinement géographique des relations sociétés-envi­
ronnement devrait donner une place centrale aux acteurs, avec leurs
techniques de production et d'encadrement, leurs stratégies d'adap­
tation et d'innovation.

En dernière analyse, le concept d'innovation, quoique flou dans
l'usage qui en est fait en géographie, est heuristique, car il offre
une grille de lecture des çhangements dans les sociétés rurales et
permet d'appréhender la dynamique des espaces ruraux.

Rendre compte des différentes pratiques de l'espace, les analyser
compte tenu des changements de l'environnement (au sens large,
c'est-à-dire physique, économique, social, politique, etc.) et des stra­
tégies individuelles et collectives, expliciter les jeux différentiels des
acteurs qui s'expriment dans et par l'espace comptent parmi les
principaux attendus d'une approche géographique de l'innovation.
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